Goite royaux

Louic Quinze aimait peu les parfume. Je limite

Et je leur acquiesce en [a juste limite.

Ni flacong, ¢il vous plait, ni cachete en amour !
Mais, 6 quun air naif et piguant flotte autour
Dun corpe, pourvu que lart de mexciter ¢y trouve ;
Et mon décir chérit et ma ccience approuve

Dang la chair convoitée, & chaque nudité

(odeur de (a vaillance et de la puberté

Ou le relent tréc bon dec bellee fermmes mirec.
Méme jadore — tais, morale, tec murmures —
Comment diraic-je ? cec fumets, quon tient cecrets,
Du cexe et dec entours, dée avant comme aprée

(a divine accolade et pendant la carecce,

Quelle quelle puicce étre, ou doive, ou le paraicce.

Puic, quand cur (oreiller mon odorat lasse,



Comme lec autrec ceng, du plaicir reccacse,

Somnole et que mes yeux meurent vere un vicage
STeteignant precque aussi, couvenir et précage,

De lentrelacement de¢ jambec et de¢ brac,

Dec¢ pieds doux ce baicant dang la moiteur dec drape,
De cette langueur mieux voluptueuse monte

Un goit dhumanité qui ne va pas cang honte,

Maic ¢i bon, maic ¢i bon quon croirait en manger !
Déc¢ lore, voudraic-je encor du poicon étranger,
Diune flagrance price o la plante, & la béte

Qui vous tourne le coeur et vous brile la téte,

Puicque jai, pour magnifier la volupté,

Proprement la quinteccence de la beauté 7

Paul Verlaive (1844-1896)



